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Coursa terme de 1 h. 02 communiqués 
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Res te 3 0/o 
Rente 5 0/o 
Italien 5 0/o <• 
Tare 5 0/o 
Act. Nord d'Espagne 
Act. Gax 
Act. Banq. de Paris Pays Bas 
Aci. Mobilier Français . _ 
Act. Lombards 
Act. Autrichiens 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. S u e z . , . . „ . . , 
Act. Banque ottom 
Obi. Egypt. unif 
Act. Foncier France 
Délégations Suez 
Act. Saragosse 
Florin d'Autriche 
Emprunt Rus; e 1877 

Ces cours sont affichés chaque jour, 
• e r s 2 h. 1/2, chez MM. A. MAIRE et 
H. BLUM, 176, rue du Collège, àRoubaix 

B O U R S E D E P A R I S 
[Servtce gouvernemcntaC 

1". JUILLET 

« 0 / 0 7 5 85 
4 1 / 2 . . . . : . . 105 75 
Emprunts 5 0 / 0 . . . . 113 41 

29 J U I N 
4 0/0 7 C 07 1/2 
1 1 / 2 105 5'i 
Emprunts 5 0 / 0 . . . . 113 50 
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Service particulier du Journal Je Raubaix. 
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Banque de France 
Socié. gêné. 
Crédit foncier de 
France 
Chemins autrichiens 
Lyon 
Est 
Ouest 
Nord 
Midi 
Suez 
Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
Banque ottomane 
(nouvelle) 

Londres court 
Crédit Mobilier 
Turc 

3160 00 
490 00 

837 00 
567 00 

1665 00 
675 00 
735 00 

1400 00 
840 00 
780 00 
16 5)8 

000 00 

451 C) 
25 H 50 

177 00 
15 75 

DEPECHES COMMERCIALES 
Ntw-Yo k, 1er juillet. 

Change sur Londres, 4.85 25; change 
sur Paris, 5,14 50 100 62 

Café good fair,(la livre) 15 0 0.1a l ' i . 
CafégoodCargoes,(la livre) 15 5i8,7 8. 
Marché ferme. 

Dépêches de MM. SchlagdenhautTen et G», 
eprésenté3 à Roubaix par M. Bilteau-Gry-

œonnrez : t 

Havre, 1er juillet. 
Ventes : 400 b . Marché soutenu. 

Liverpool, 1er juillet. 
Ventes 7 ,00ob . Marché languissant. 

New-York, 1er juillet. 
New-York, 11 3 8. 
Recettes 1,0,00 b . 

New-Orléans low middling 80 » ». 
Savannah » • 77 1 ' i . 

A BAS BELZUNCE! 
Il fallait s 'y at tendre ! C'est la faute 

à Belzunce ! 
Les catholiques marseil lais , eu s o u 

venir de l 'admirable dévouement de 
l 'évêque, sont ailes déposer des cou
ronnes aulour de sa s ta tue ; voilà 
év idemment une provocation qui n e 
peut-être tolérée. L'ère d ' impart ia l i té 
dans laquelle nous sommes entrés 
depuis le 1 4 décembre autorise toutes 
les manifestations radicales, mais r é 
prouve le moindre témoignage d ' a i m i -
ration ou de r?eounaissaLce rendu à la 
mémoire de Jeanne-d 'Arc ou de Bel 
zunce. 

Est -ce que ce sont là des héros et 
des saints qu'il convient à notre démo
cratie haineuse, rapace, dévorée par 
l 'envie, grisée de mots , qu' i l convient 
de fêter ; c'est à faire lever les épaules 
à tous nos peti ts maîlres républ icains . 

Belzunce a-t-il seulement été c h a m 
bellan i ' u n roi de Prusse? Non, alors, 
c'est Voltaire que l 'on célébrera. 

Bulzunre , pour se dévouer au ser
vice des malades , a - t - i l agi au nom de 
sa philanthropie ? ce n 'est pas p roba 
ble ; dès lors , tous nos normaliens et 
tous leurs élèves, grands persifleurs 
des ver tus chrét iennes , trai tent ce Bel
zunce en ennemi du progrès moderne , 
et demandent qu 'on fasse disparaître 
sa s ta tue . 

La peste éclate, le prélat Belzunce 
se dévoue ; cent c inquante ans plus 
tard, le choléra éclate, le docteur 
Bouquet s'éloigne ! Qui a tor t? Qui a 
raison ? De-maniez-là a certaines frac
tions du Peuple Souverain de Marseille! 
Belzunce est conspué, siftlé, déboulon
né ; mais Bouquet rayonne et est élu 
député . 

Voilà où l'on en est , et c'est logique. 
Quiconque s'élève sera abaissé ! 

Il faut ramener toute chose et tout 
homme au niveau démocrat ique. Les 
grandes ver tus , les grands dévoue 
ments , les grands enthousiasmes ; on 
renie tout cela ; on ne veut même plus 
des ancêtres géants . 

L'audace de Danton effraie nos g a m -
bet t is tes . Il faut de l 'opportunisme ! 
Et quoi de m^ins opportun q u ' u n héros 
et qu 'un saint ; des gens qui par leurs 
exploits et par leurs ve r tus gagnent 
des batailles autre par t qu 'à Lonju-
meau , et se dévouent à soulager la 
misère publique au t rement qu 'en fu
mant des cigares exquis . 

CHARLES Pl'PUY 

LA F£T: DU 30 J IM A PARIS 

Pi r i s , midi. 
Conformément an programme officiel, 

ce matin à huit heures, plusieurs sa l 
ve? d'artillerie ont annone.é à tout Paris 
le commencement de la fête et quelques 
instants plus ta1 d tous les préparatifs 
pour la journée et pour la nuit étaient 
terminés. La pluie qui n'a cessé de tom
ber que ce matin, n 'a pu déranger ni 
décoursgerpersonne.et c >mme le temps, 
tout en restant couvert menace peu,les 
iues sont déjà pleines d'une foule en 
dimanchée et joyeuse. Beaucoup d'hom
mes jeunes ou vieux portent les cou

leur» nationales attachées à la boutou 
mère; les femmes eu ont dans les che-

| veux et sur le corsage Quanta l'aspect de 
j la rue elle-même, il est féerique. J i -
; mais on ne vit plus de drapeaux, d 'é -
j cussons et de mâts vénitiens. C'est une 
1 véritable orgie de couleurs. Les maisons 

sont pavoisees sur toute la façade depuis 
le rez-de-chaussée jusqu 'au sommet des 
cheminées les plus hautes et par inter
valles des décorations de feuillages, des 
bouquets débranches d'olivier reposent 
l'œil fat'gué par tant, d'éclat. Ce. sera 
bien autre chose encore à la nuit quand 
ces millions de lanternes et de lampions 
dont tant de fenèires Font chargés, 
projetteront dans la nuit leurs feux 
multicolores. 

Au bois de Boulogue, les préparatifs 
annoncent q u i les illuminations dépas
seront en .splendeur tout ce que la plus 
riche imagination peut rêver. 

Dans toute la longueur dî l ' averne , 
on a élevé du vingt mètres en vingl 
mètres , une ligne de quatre mais véni
tiens qui traversent l 'avenue. Les m<V« 
sont reliés par d»s cordons qui suppor
tent cinq lustres à verres multicolores ; 
trois lustres dans la grande allée, deux 
lustres dans les contre-allées pour les 
piétons et les cavaliers Or, comme il y 
a soixante lignes de mâts vénit iens, a 
cinq lustres cela fera donc un total de 
trois cents lustres espacés dans cette 
voie snperbe. En outre , les contre-
allées seront éclairées par des candéla
bres à quatorze branches . 

A l'entrée du bois de Boulogne, s 'é
lèvent deux magnifiques pyramides 
dont le faite est orné de trophées aux 
écussons portant sur un fond d'or les 
initiales R. F. 

Cinq cordons de lumière au gsz en 
tourent chaque pyramide, indépendam
ment de la mosaïque en verres de cou-
leursdont l'effet sera merveilleux. 

L» grande allée du bois et les allées 
qui contournent le lac sont ornées de 
mats vénitiens. Chaque mât porte un 
système d'éclairage à dessins variés : 
bannières , vases, soleils, blasons, le 
tout aux initiales de la Républ ique. 

Le kiosque, bâti sur pilotis au milieu 
du lac, et qui doit recevoir i 'erchestre 
de la fête vénit ienne, a été terminé 
hier au milieu de l 'averse. 

Le lac est envahi par des embarca
tions de plaisance, et il en arrive à cha 
que instant. 

Toutes sont disposées pour le pavois 
et les illuminations. On en compte plus 
de deux cents. 

De chaque côté du lac, on a disposé 
deux puissantes machines électro ma
gnétiques qui doivent alimenter les 
nombreux appareils éclairants dissémi
nes sous les massifs de sapins qui bor
dent le lac. 

Lorsque les feux de Bengale de l'île 
se combineront avec le feu de ces lu-
miè es électriques, le spectacle sera 
vraiment féerique. 

Trois cantonniers de la ville sont char
gés du soin d'allumer tous ces foyers 
lumineux. 

Et les arcs-de-triomphe.on les compte 
par douztines et un d'entre eux, celui 
de la place, u C h â t e a u - J E tu,par exem
ple, revient à plm de 10.000 francs. 
Toutes les municipalités ont, du reste , 
fail merveille et chaque quartier a sou 
grand spectacle ou son amusement par
ticulier. 

Voici un, deux, trois, quatre bals , 
une dizaine de promenades en musique, 
cinq courses de vélocipèdes,des jeux de 
toute espèce et des concerts par cen-

palais, eiie devait symboliser la patrie encou-
rageaut et protégeant par sa grande image les 
i ie.es de liberté dans la concorde et la paix, 
d'i.nion des peuples dans le travail, le pro
grès et l'amour de l'humanité. [Applaadtsse-
ments.) 

tin défilant à ses pieds, nous eussions affir
mé par nos vivais notre foi dans son géuie 
créateur et défeiseur de tous les intérêts. 
Nous lui eussions coolie nos espérances dans 

I le succès, maintenant acquis, d'une Exposi
tion qu'elle avait inspiiée, qui était son ceu-

i vre et qui restera une de ses glj.r s dais l'a-
i venir. 

Des difficultés matérielles de diverses na-
I turcs ont retardé jusqu'ici soi instillation. 
| Noua l'avioas vivement regretté. Nous ne 
! nous n'en plaignons pe.s aujourd'hui puisque 
! nous pouvons l'associer à la grande lète n .-
i tiemle désunie à célébrer le succès de l'Ex

position et à en perpétuer le souvenir. 
Aujourd'hui donc, notre République ap

pariant à cette grande fête et à son organi
sateur. Je demande à mon honorable collè
gue, M. le Ministre de .'Intérieur, de vouloir 
bien l'inaugurer comme le point de départ 
de cette grande fête nationale. Applaudisse
ments . 

Discours do M 'ie Marcère, ministre de 
l'intérieur. 

If< ttteura, 
C'était une peu-ée digne des hommes émi-

mnts qui ont cor.çu le vaste plaa de l'Impo
sition, que d'y placer l'image de la Patrie.La 
voici sous la l'jrme que lui a donnée un 
grand artiste, et avec les attributs que nous 
désir,ons pour elle. File est noble et simple, 
calme et fort*; elle e-t assise et reposée. 

Bii-n souvent nos artistes, nos orateurs et 
BOS pot'CS l'avaient dépeinte, telles que les 
passion* de leurs temps la repre-entaient à cha
que période de notre histoire L'ima/e chan-
e-'au ; l'âme est resiée la même : l'âme delà 
France, dévorée de nobles désirs, amoureuse 
des b lies < lioscs, ardente à U Ju.-tico et gé
néreuse; parfois troublée pourtan'. et agitée 
par 1 -s déés et n <r les passions de la ir.ande 
Révolution de 780. .Applaudissements:. 

Mais il semble aujourd'hui que la Patrie est 
apaisée. La Franco vo'tt ses aspirations à 1 >. 
Justice bien près d'être FatisfaitCM : elle se 
comptait uanssa liberté: hier, en voyant pas
ser sous 1rs armes sesnoblea entants e le se 
contemplait dans sa force : aojourd hui elle 
jouir de si puissance féconde, et. sans or
gueil, mais avec cette joie exp nsive qui lui 
sied bien, elle se sent toujours digne d'eUe-
même, et elle goûte le bo heur de se voir re
vivre. Applaudissements. 

C'est qu'en effet. Messieurs, nous pouvons 
le dire, les temps sont accompds. La So-iélé 
français-, telle que l'a taite la Révolution, a 
pris sa forme naturelle. Applaudissements : 
et elle s'y trouve bcn. en dépit de quelques 
détracteurs, qui. en continuant un iô!e in
grat, étonnent ce pays du bon sens et de la 
raillerie. 

Est-ce à dir1 pourtant, que, depuis quatre-
vingts an-*, la France n'ait jamais été grande 
par les ceuvre3, puissane par le génie des 
rfch<rchts et de la science, et animée de 
grandi desseins? Non, sans doute. Le monde 
a vu d'autres manifestations de la vitalité et 
de la grandeur de notre pays. Mais, aux 
époques les plus brillantes île celte eourte et 
dramatique histoire de prés d'un siècle, il a 
manqué une chose dont les peuples ont sur
tout besoin, il a manqué la quiétude que 
donne le sentiment de la durée et de la stabi
lité. (Applaudi-sements.] 

Chartes écrites , constitutions, serments, 
énergiques efforts d'esprits, supérieurs et sin
cères, rien n'a pu donner la tranquillité à no
tre nation, tant qu'elle n'a pas eu la jouis-
stnee entière de ses droits qu'e l« avait pro
clamés dans la déclaration de 1780 ! \pplau-
disseuients ; rien na pouvait lui rendre la paix, 
tant qu'elle se déchirait elle-même, et se 
refustit, avec une sorte de fureur domestique, 
à un mutuel accommodement. Temps dou
loureux , pendant lesquels l'impérieti-e et 
droite logique du génie national, pliant les 
t-iits aux principes, suivait son chemin! luttes 
funestes, t-rtiles pourtant en s.icritices dont 
les généraiious qui en proli'ent doivent se 
sonvenir ; désastres enfin, ou nou- crûmes 
voir sombrer ia France, mais d'tm elle se re
lève aveu la volonté de mieux vivre, et de 
jouir en paix d'institutions qui l'honorent et 
qu'elle a si chèrement conquises. Applaudis
sements." 

< lui. Messieurs, la République a pris posses
sion du sol mêue d'où elle est sortie. Jus
qu'alors un parti avait seul soutenu sa cause. 
Aujourd'hui, après ce long enfantement, et 
par une tran>-fo: .'nation len'e, successive, ren
due eoinplé e par mille causes, le parti est 
devenu i.a'ion. Applaudissements.' Ce n'est 
plut le temps où', comme aux premiers jours 
d- la Révolu ion. su. cette (.lace même où 
nous .-ouïmes, les Français, à :;ui l'enihou-
siisme du moment cachait h s difficulté"! de 
l'i n:reprise, s'unirent pour uu jour et se rou-
vère.it dès le lendemain, livres aux divisions 
que les droits co .testés, les passions soule
vées et les intérêts fomentent. C'est vraiment 
cette, fois la tète de li l'édé atien que nous 
céléDrons ici ; car l'œuvre commencée par 
nos pères est finie. Apidaudi-sements. 

Plus de vaincus ni de combattants. La P.é-
publiqu- fra ciieeesi comme le» Souverains; 
elle ce se souvient plus des blessu:cs butes 
ni des injures reç tes Applaudissements'; elle 
a confiance d us son droit ; el e a retenu les 
leçons de 1 expérience, elle a grandi par les 
épreuves : < l e est forte et clémente. Applau
dissements.] 

Ailleurs, elle reprend sa place parmi les 
nations: chez elle, elle ne s'oiï e pis comme un 
m >dèle ; et -o itefois dans ce l ' r n qu'on ne 
petit sYinpè.lier d'admir r, soit que l'on con
sidère ou ses arts o i sa poluique ou son in
dustrie, elle peut non sans quelque lierté, 
montrer au monde l'état de si civilisation. 

La République, par la supériorité de ses 
principes, s'était emparée des esprits : c'est 

par les ser vice- qu'elle rend, c'est par la sa-
g'.-sj et l'esprit libéral qui l'animont, c'est 
pir les adhésions presque générales des ci
toyens, qu'elle a conquis depuis huit ans le 
droit de régner. Ce droit, tant que la souve
raineté nationale le maintiendra, nul no sau
rait le contester. Aussi la nation, car c'est 
elle qui gouverne (Applaudissements', se 
prend-elle, par un in-tinct de conservation 
propre aux sociétés comme aux individus, à 
détester les divisions qu; l'ont pendant ti 
longtemps déchirée, et qui pourraient de 
nouveau mcLacer sa sécurité. (Applaudisse
ments.! . 

La France ne comprendrait plus que l'on 
vécût sur le sol de 11 Patrie en frères ennemis, 
pa ce qu'elle a la volonté que tous les droits 
e.t tous les intérêts soient r-spectés et déten
dus, et parce qu'elle sait qu'ils le sont. Décidée 
a assurera tous les citoyens les bienfaits de la 
liberté. JapielJc protège tous les droits, elle 
demande a ses enfants fa concorde, et elle 
exige d'eux l'obéissance à ses lois. Applau
dissements. Elle sent peu à peu se fondre 
les désaccords anciens dans un sentiment de 
joie et de fierté qui, depuis le premier jour 
de) rh'xpo-itiou Umverseile,remplit les coeurs. 
Elle r,"en réjouit, t t se couplait à donner à 
= es hôtes étrangers, qui viennent la visiter 
avec un abandon p'eia d^ courtoise confian
ce Applaudissements", 1 spectacle de son 
union, de sa richesse et de sa brillante fécon
dité. 

Voilà Mrss'uurs, la République que nous 
servons avec un dévouement sans mérite 
pour des Français qui aiment leur pays. 

Lu ce jour de fè'e vraiment na'ional-", 
groupés autour de notre drapeau, c'est elle 
dont nous saluons l'image en répétait du fond 
de .Virne le double cri : Vive la France 1 
Vive la République. ! Applaudissements pro
longés. 

i.'\rni':s-MiDi. 
Paris, i heures . 

Le temps s'e3t maintenu sans pluie 
et tout permet d'e.-pérer que rien ne 
contrariera les illuminations. La foule 
qui sillonne les rues est immense, in 
calculable, les vo.tares ne marchent 
plus pj'au pas,et aux environs de . lieux 
cr:nsacuM plus spécialement aux j e a x 
de toutes sortes ; bals, concerts, foires ; 
on ne circule qu'avec beaucoup de dif
ficulté. O.i ne signale cependant ni 
accident, ni désordre. Qjant au tapage, 
c'est autre chose ; jamais gaieté si folle 
et si bruyante ne fut partagée par tant 
de gens. C'est, du reste, plus de deux 
millions d'individus, tout un peuple qui 
se réjouit. Faut-il dire qui s'étourdit ? 

Le premier concert des Tuileries a 
attiré 30,000 personnes au moins. A la 
représentation gratuite du Gymnase, 
qui a commencé à deux heures, toutes 
les places étaient prises de•» midi, même 
empressement au théâtre du Chàteau-
d 'Eiu . dont les places ne coûtent que 
25 et 51 centimes. Une magnifique ca
valcade circule en ce moment dans le 
quartier de la Banque, suivis par 10,000 
personnes qui poussent des acclamations 
aussi joyeuses que répétées. D m s le 
pavillon central des Uti les , une mer
veille de décoration, on danse avec un 
entrain sans égal. Ea cent endroits dif
férents, on se livre à toute espèce de 
jeux el les bi raques foraines ne sont 
pas ce qui amuse le moins les parisiens. 

Voir aux nouvel les du soir 

Au milieu de la rage d ' invest iga-
' tions et de dénonciations qui sévit dans 

notre belle France , nous devons signa
ler,à raison de sag rav i t éexcep thnae l l e , 
l 'histoire du recteur de l 'Académie de 
Besançon, M. Lissajous. E d e est 

, pourtant des plus simples au premier 
, abord. 

La femme de M. Lissajous est m a -
i lade, commî on l'a va l 'autre jour ; 

elle a dû se fixer dans son pays 
; nat I. dans sa propre maiso/i, et 
i son li'.s, un dernier enfmt , l 'a su i -
; vie. Au village qu'elle hab; t? , il 

! — — — — • — — — — — ^ ^ 
lis n'ignoraient point l'infatigable 

eb-tination des Arabes; ils savaient que 
ces démons obstinés reviendraient cent 
fois à la charge plutôt que d'abandon
ner l 'entreprise commencée. . . Serait-
on toujours en mesure de résister,quand 
ils ramCueraient de nouvelles forces 1 II 
était permis d'en douter. Aussi la femme 
de 15en-Salem, qui ne se faisait point 
d'illusion, certaine d'être attaquée de 
nouveau dans des conditions plus dé
favorables, et voulant à tout prix évi
ter une catastrophe suprême, dépêcha 
un exprès à ssn mari, qu'elle savait 
maintenant à Jérusalem, pour le mettre 
au courant de la situation, le presser de 
revenir, et lui demander des renfort». 

B-n-Salem, ainsi qu'il l'avait fait en-
Undre à Rahel, avait fait un détour en 
revenant d'Hébron, et le message de sa 
femme le trouva encore en ville. 

— J'ai ici beaucoup d'amis, qui appar
tiennent tous à la société européenne 1 
Venus en pèlerins dans ces lieux QÙ 
leurs pères vinrent jadis en chevaliers 
et en conquérants, ils sont tou3 jeunef, 
ardents, braves, aventureux même, in 
souciants de leur vie, quand il s>'agitde 
la sacrifier pour une noble cause. Avec 
une poignée de ces hommes, je me char
gerai* de tenir tête à une armée d'Ara
bes. Je n'ai qu 'uu mot à dire, qu 'un 
sigoe à faire, pour qu'ils se lèvent . . . et 
m? suivent 1 Ce mot, je le dirai . . . ce 
signe, je le ferai '. 

{A suivre.) 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 2 JUIILLET 1878. 

LA 

C1HCASS1ENNE 
PAR LODIS ENAULT 

CXXVIX 

(SUITE) 

— Et moi, je suis prêt à te la ren
dre . . . Mais rien ne me dit que la route 
soit ïûre entre Jérusalem et Bélhanie 
— nos ennemis sont partout a la fois, et 
ai Rahel voyageait sans une forte es
corte, elle pourrait être enlevée par un 
coup de main, avant d'arriver ju s 
qu'ici. 

— Cette escorte dans toute autre cir
constance, je la demanderai au gouver
nement , dit madame Imérieff, qui parut 
réfléchir profondément ; mais dans les 
circonstances présentes, je n'ose le 
faire.. . E le m Pacha, je le sais, a quitté 
Jérusalem, et nous n'avons rien à crain
dre lui — mais si l'on venait à recon
naître Rahel, elle n 'en serait pas moins 
perdue . . . perdne pour toujours.. . et 
perdue par ma faute !.. Je sens que je 
ne me consolerais point pour un tel 
malheur. . . Une musulmane devenue 
chrétienne,ce serait pour ces fanatiques 
quelque chose comme une ennemie 
publique. . . ils ne me la rendraient j a 

mais Il laut donc, à tout prix, que j 'évi te 
d'attirer l 'attention sur elle. Ceci me 
condamne à me priver de l ' intervention 
du pouvoir. 

— Tu ne peux, cependant, venir la 
chercher toute seule 1 

— Non sans doute 1 
— Que feras-tu donc t 
Ali devina bien qu'elle se tenait sur 

ses gardes, et, comme il ne se faisait 
point la moindre illusion sur l'aversion 
mêlée de terreur qu'il lui inspirait, il en 
conclut, avec une presque certitude, 
qu'elle se condamnerait à une réclusion 
absolue plutôt que de s'exposer à une I 
rencontre dont elle prévoyait sans doute 
toutes les conséquences. 

Cette découverte ne laissa pas de 
causer une véritable contrariété au fils 
impétueux d'O-m&n. 

Il n'avait reçu du cie! qu 'une somme 
de patience assez médiocre, et la provi
sion se trouva bientôt épuisée. 

C'est ainsi que les circonstances l 'a
menèrent à tenter l'emploi de moyens 
qui lui avaient tout d'abord répugné, ex 

1 à faire ess*i de la force, puisque la ruse 
ne le menait pas à son but .. 

Ici encore, i" était bien certain de 
trouver des compagnons qui ne l'aban
donneraient point à l 'heure du d&ng r. 

L'hostilité latente qui, en Orient, d i 
vise les races et surtout ces deux reli
gions ennemiet», le christianisme et 

i l'islamisme, ne laisse jamais échapper 
I l'occasion favorable de se manifester 
1 par des actes. Reprendre à des infidèles 
I une femme qui avait osé abandonner la 

foi de ses pères , pour adopter le culte 
du Crucifié, c'était accomplir un acte 
pieux, qui devait plaire à Dieu, et à 
son Prophète Sans compter qu'Ali 
était un hardi compagnon, qui u 'ou-
Oliait jamais ni un service ni une in
jure , qui avait toujours rendu œil pour i 
<fil et dent pour dent, et auquel il était j 
bon d'avoir donné une preuve de dé
vouement . 

Le plan de l'Arabe était aussi simple 
qu 'audacieux. 

Il voulait, à la faveur des ombres de 
la nuit , envahir l 'enceinte, franchir les 
murailles, pénétrer dans la maison de 
Ben-Salem, reprendre Rahel, et s'enfuir 
avec sa proie. L'exécution de ce projet 
hardi ne laissait point que de p ré senur 
de réelles et sérieuses difficultés—mais 
ces dilfîcuités, il n'était pas impossible 
de les vaincre. Ali savatt bien que les 
gens du village, presque tous musul 
mans, ne viendraient point au secours 
d'une famille chrétienne. Ce serait plu
tôt à lui, en cas de besoin, qu'ils don
neraient un coup de main. . . quitte» à 

i tout nier plus tard, si la chose prenait 
I une mauvaise tournure. Il savait qu'en 
j ce moment , Ben Silem n'était point à 

B^'hAuie : il ne rencontrerait donc 
i d'obstacle que de la part de ses servi-
I leur.-; mais ceux et ne devaient pas être 
i bien nombreux, et, eu l's.l>sence du m»î-
I tre, il était a<«tz probable qu'ils n 'op-
! «oseraient poiat une résistance bien 
j sérieuse à des hommes résolus qui les 
' at taqueraient vigoureusement. 

Voudraient ils donc risquer l tu r vie 
pour une étrangère ? 

cxxx 
Cependant la femme de. Ben S lern, 

avertie de la présence des Arabes autour 
de Bélhanie, n 'avait pas douté un seul 
instant qu'ils n 'essayassent ur. coup de 
main pour reprendre U jeune fille. Elle 
les connaissait assez pour savoir que de 
pareilles tentatives étaient dans leurs 
habitudes, et qu'ils ne s'arrêteraient 
point même devant la violence. 

Elle ne savait point encore s'il lui se
rait possible, surtout en l'ab = ence de 
son mari , de repousser une attaque pro
longée. — Mais elle voulut d't moins 
se mettre à l'abri d 'une surpri-e. Elle 
fit donc fermer ses portes d'as -t •/. boune 
h°ure ; vénfii elle-même les clôtures, 
assigna le po.ste de chacun, distribua 
des armes entre ceux qu'elle croyait ca-
pibles de s'en servir, et ratrermit L u r 
courai»;' par de bonnes paroles. 

— Il est possible, leur dit elle, que 
nous soyons attaqués par ces mé
créants ; mais nos portes sont bonnes ; 
nos murailles sont solides, et cette pe 
tite troupe in-olente viendra s'y briser 
comme une nuée de sauterelles contre 
un roch r. Il s'agit pour nous de les 
recevoir de façon a leur ôter l'envie de 
revenir. J e crois que nos premières dé 
fenses suffiront à les arrêter. Mais s'ils 
parvenaient à les franchir, — s'ils arri
vaient jusqu'à la maison, alors vous fe
riez parler la poudre, et nous verrions 
ce qu'ils répondraient. 

Quelques heures plus tard, par la 

Liiut sombre, q u a n t déjà ilr purent 
croire tout te monde endormi. Ali et ses 
compagnons, je veux dire ses compli
ces, se présentèrent à la porte de l 'ha
bitation qu'ils essayèrent d'ouvrir.Mais 
ils la trouvèrent soigneusement fermée, 
et il ne leur fut pas difficile de s'aperce
voir qu 'on les attendait , et qu'on s'était 
mis en mesure de les recevoir. . . Cette 
découverte les surprit; mais, toutefois, 
sans les décourager. Ils se tir-nt la 
courte échelle, et le plus léger d'entre 
eux montant sur les épaules des autres , 
apparut bientôt sur la crè'.e du mur ex
térieur, déjà prêt à s'élancer dans la 
cour, pour ouvrir aux autres, en a t t a 
quant la porte par dedans. 

Deu> coups de feu partirent de. l ' in
térieur de la maison et le saluèrent. 
Manqué du premier, atteint à la tète 
par le second, il retomba lourdement 
dans la rue eu poussant uu cri de dou
leur auquel répondirent deux c:*. trois 
cris de rage. 

Ali était de ceux que les difficultés ai
guillonnent, et qui se cabrent devant 
l 'obstacle, pour le mieux franchir. — 
Mais il savait joindre la prudence au 
courage et à la résolution. Aussi, com
prenant bien qu'il ne se trouvait po nt 
maintenant en état d'enlever la maison 
par un coup de force, il donna le signal 
de 1-retraite, se réservant de repr tudre 
l'offensive quand il serait en m e n u e 
d'assurer son succès. 

Mais ceux qu'il attaquait avec tant 
d 'audtee étaient résolus à se défendre 
avec non moins d'énergie. 
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